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seul du "uibte"en pratique. Elles créent des oeuvres de
solidarité uorgalnisent des services pliarniaceqtiques et mlédi-
caux gratuits, effectuent les ver *semients pour les retraites ou-

rières sans rien retenir sur le salaire de leur personnel. re-
glent intégralement les salaireà decs employés à l'occasiuii des

périodles d'instruction mîilitaire, accordent des becourb multi-
pîles à l'occasion tics mariages, naissances, dcésè, à l'occasion
amussi (le tout événement (lui apporte dlans la falmille tic chîacunî
tle leurs collaborateurs un suppîlément (le depe)nM'r tit petit oc-
Casionner %ste gène prolongée.

3' Av antages au Point dle sue lîacc.S iîbu.
gros pisrtelîrs d'a.ctiotîs--et ils %ont rares.-ser tromuscii dani-
ces Soiciétés, par contre, qîuelle multitude dec petits porteurs
ont égalemient placé leurs économies.

Et cette constatation applelle qluelqîues rett'xîi.1 'iI''t sq.,
lecteturs apprécieront la j usýessse.

'C*rI.ins liôînîîiecs pîolitiuques. li.arccl's% par leti.rs grupîemîent,
interess.és t cialT<'lés à l'itkr def pîerdlre une part tic leur dieul-
tele. tenîtent d<l'user dic leur intiluence Pour faire frappjer kc,
Société% d'alimnentationî<liîiit fo rmidambles, h' 'r' tic î< 'ste
proportionî avcc l'é<juuité, nmais aus'si asec les Ibétiéfice'. qui'elle,
réalisent.

Les patentes, draconienne% a' c lesîluillest pnlrétendl t-ea-

ser les Société% à succursales, c'est en l'Ii de compte le clin-
sonimliatteur qui les paiera. Ces Sociétés seronti dans l'obuligation<m
d'élever leurs prix ix)ur parer aux exigenice% titi f'îsî'. cirie
qlue c'est dans nos pouches qu'on viendra pis!er.

Nous sfisuions espérer qu'il se trous ena. aut l';trleiieîit. tinc
majorité d'élus assez asisés pour aipercetoîn ce dlangen. Il lie

1,r Peut pas qu'on veuille dlétouriner l'ép)angiie dle' enitneprise's
françaises. laîtir la potusser vers les saleurs étrangères po<ur lis
plupart itncertaines, et déjà trop cii faveur sur ni". marché'
Il ne se peut pas lue les pouvoirs publics seuillenit acculer i
la ruine ou à la disparition les grandes Sité,par cela seuli
qîu'elles de% iennent florissantes.

Dès lors. en vertu de quelle niouvelle tilèîuie res oIltîolî-
naire enlèverait-on aux Français le dIroit dle ré*ussir? "idat
"ni instituer (les primes à la prospérité étrangère?

Loin de <déclarer la guerre aux grandîes sociétés. 'mî.1 d-
%rait les fav-oriser, parce qu'elles do<nnent à la France un li
l'le enseignenment, éconiomiique et social.

Sous le fallacieu'x Prétexte (le protéger le petit e,'iîîniercc.
tc'est-à-<lire une formîe de commierce qui ne con ictnt pîlinsý
niotre itat actuel, ne correspondl plus à la Nie modlene et sic
peut subsister qîu'en se transformant. quelques politiciens, plus
soucieux <le leur propre réclamne (luie <lu bien public. <'ni essayé
(le porter un coupi mortel à une oeuvre magnîhlque. en pleine
tloraisoti, et qui honore le pays.

V'oilà les vérités un Peu bîrutales petît-étre. mîais il fallait
les lire. Elles ont ceci d'excellent. qu'elles tradluisent incoii
testablement l'opîinion dlu Plus grand nombre.

Pour nia Part, j'ose penser que si les Sociétés à succtursale%
sont "'Le plus re<louttalde ennemi <lut petit commlerce". "Le pie-
tit conmmerce est à son lotir le plns redloutable ennemili dles

Veuillez, etc..
UN CON -O)NMATEt'F<

Moîisîur Jen Iterin. l très tidit po<lémiste titi joturnal
1'*'Epicier" <le Paris, apprécie i leur juste s aleur les pièti cý
argtuments <le cette lettre dlans les lignes que soici:

Les directeurs <le ces entreprises énimiemmient îîlilaîîtlirs-
îîiuues-selon leturs <ires-se renflent compte <lue leturs ia-
îiêres <'agir, qui ont suscité (le véhémnttes et légitime.,~ pris-
testations <le la part <les Petits commerçants. pourraient ètni'
île nature à letur aliéner. à la lonigute. l'esprit <lu îubllic et. 1)o-tin
se prénmunir contre l'av'antage que leturs. ads'ersaires. conîmer-
çants individualistes, en retireraient, ils tentent de< déconsýitl.-
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rcr ceux-ci et sont partis résolument en guerre contre u
ainsi qu'on le voit par l'article reproduit ci-dessus.

Cet article, signé "'un consomrnatcur", porte la marque u4
fabrique eI-tsa entrepreneur de succursales ou d'un de lcur,
drfenseurs à gages, car c'est un plaidoyer pro doito en ltu,.
laveur.

Le arguments présentés pqr, cet article sont bien spécic,
et il est aisé d'en apiercevoir le néant, pour toute personne proj
nint la peine de réfléchir et surtout- se rendant un cosil
exaîct dic ce qu'est le commerce.

Mat.llit:ureusfeilient, le consommateur-par qui il n'est pj
t -rit. niais ci suc dIr (lui il est écrit-n'est pas souvent lN'fr
à la réllexion., surtout sur les matières économiques, peu -

eluisantcrs pbour son esprit simpliste.
Aussi est-il à craindre qu'il ne fasse pas le raisonnemnîn

imt-essaire pour se rendre compte de la valeur de l'appât, eti(

contente <le le gober et de s'y laisser prendre. comme il s*..ý
laissé amoircer par l'appât des primes, ou bien comme, lorsqui
a uquelqîues sous à placer, il se laisse prendre. d'enthousiasmri
par l*'offre (le msines de gruyère, d'une fabrique <le diamant..
d'une mnartinîgale dle Bourse ou de la roulette, pourvu que lu
treprise lui garantisse un revenu pharamineux. Trois cret
?.ox.inte IpotU-cent. comme on l'a vu, ne suffit pas à l'effraN-r
test à le mettre en garde!

Il faut donc tenir conspte <le cette mentalité pîlutôt regret.
table et. malgré la puérilité <les arguments qu'on lui sert. i
serait bion (le lui en faire constater le vide.

Evidemînent les journaux qui publient de telles épitrc'
(à mioins qu'ils ne se soient trompés et n'aient vu, dans la titi-
Illication du "communiqué" que le gain d'une copie gratuitc,
nec marchent pas "*à l'oeil", et l'engagement d'une polémiquri
dans leurs colonnes pourrait étre onéreuse.

Si donc on ne peut employer ce moyen, il ne faut pas -r
déclarer battu pour cela. Le commerçant petit employer. pre'
(lu consommateur, un moyen d'action plus direct et plus eft'
cace: la distribution (le prospectuîs où. à la suite de quelqut'
.arguments décisifs, et d'ordre général. il luii serait facile (if
présenter sa réclame personnelle.

Le lîseudo "consommnateur", signataire du poulet en caum.
aflîrine un fait indubitable quand il dit (tue "le consommatenr
,î'a cure dle sasvoir si la Société accroit ses revenus par tint
adlministration intelligente et bien conduite". Bien au contrairt.
l'acheteur est attiré par la réussite, alors même qu'elle a lieul
sur son (los. et est toujours <disposé, comme le mouton, à 't

précipiter en troupeau vers l'outil du tondeur ou le couteau du
sacrificateur, pourvu qu'ils ne soient pas par trop apparents.

Le rôle du commerçant individualiste, qui veut dessiller
les yeux de son acheteur, consiste donc à présenter à celui-ci
(les excuses typiques qui lui montrent où doit le mener son pro-
lire intérêt bien compris.

Or. le danger que présente, pour le consommateur, la ré-
duction <lu nombre de ses fournisseurs, c'est l'accaparement
.avec toutes ses conséquences et. avant tout, le relèvement <le'
prix

_*L- événements em ee ~ inp~é éÇtms
ci peuvent en fournir un exemple probant par le simpîle examen
de la hausse subite du sucre.

En effet, quoiqu'on sut depuis près <'une année (lue le sucre
pîrodluit par 'la dernière récolte était presque insuffisant pour
permettre d'attenudre celui <le 1913. les cours, quoique éles'éc.
étaient restés normaux malgré l'action intense <les spéculateirý;.
piarce (tue ceux-ci. nombreux, étaient forcés de< tenir compte de
la voncurrence.

Mais. ces derniers temps, un petit groupe d'agioteurs ayant
pis mettre la main slir le. stock restant. l'.nccaparement s'étant


